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CORPS  LÉGISLATIF. 


CONSEIL  DES  ANCIENS. 


OPINION 


tH(L. 


N 


D E 


LEGOUTEULX, 

Sur  une  réfolution  du  % germinal  ^ qui  établit  des 
bureaux  de  vifite  & de  marque  des  écoles  , 
toiles  à toileries. 


Séance  du  trôiiième  jour  complémentaire  an  6. 


YEN  s RePRÉSENTANS, 


C I T O 


Avant  le  rapport  (i)  que  vous  a fait  notre  collègue 
Lebrun,  au  nom  de  la  commiffion  qui  a été  chargée  de 
l’exameri  de  la  réfolution  du  8 germinal , qui  établit  des 


(i)  Rapport  par  Lebrun  , féance  du  1 1 fruétidoi  an  6, 
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bureaüx  de  recette  & <ie  marque  des  étoffes  & toiieries  ; 
je  m etois  difpofé  à combattre  cette  réiblution  : je  ne  me 
diffimuie  pas  aujourd’hui  que  ce  rapport  me  laiffe  peu  de 
chofe  à dire,  & qu’il  eft  difficile  de  traiter  ce  point  d’éco- 
nomie politique  avec  «ne  pius  faine  expérience  ôc  des  prin- 
cipes plus  lumineux.  J’en  ai  été  h frappé  a la  leélure  , 
que  je  me  fuis  déterminé  à ne  vous  entretenir  que  tres- 
brièvement  fur  ce  fujet;  ôc  je  n’ai  même  demandé  la  parole 
que  dans  la  perfuafion  que  ce  ne  fera  peut-être  pas  fans  in- 
térêt que  j’ajouterai  aux  développemens  d’une  adminiflra- 
tion  confidérée  en  grand  ôc  aux  principes  libéraux  qui 
doivent  la  régir,  le  fentiment , je  dirois  prefque  l’inffinét 
d un  négociant  dans  l’extenfion  qu’il  a toujours  intérêt  de 
donner  à l’indurtrie  nationale,  dpnt  il  eft  toujoup  l’agent 
le  mieux  payé  en  proportion  de  fes  fuccès.  Je  dois  ajouter 
que  je  ne  me  fuis  pas  attendu  , je  l’avoue  , à ce  qu’il  ne 
me  fuffiroit  pas  de  combattre  la  réfolution , ^ mass  que 
j’aurois  encore  à combattre  des  princips  contraires  à ceux 
que  notre  collègue  Lebrun  a développes  dans  fon  rapport. 
Quoi  qu’il  en  foit , je  crois  encore  devoir  me  reftreindre 
dans  les  bornes  que  je  me  fuis  prefcrites  , attendu  que  Ci 
je  voulois entreprendre  de  répondre  à notre  collègue  Rallier, 
je  ne  pourrois  mieux  faire  que  de  vous  propofer  une  nou- 
velle ledure  du  rapport  de  notre  collègue  Lebrun  : cepen- 
dant je  me  réferve  le  droit  de  répondre  à quelques-unes 
de  ces  affertions. 

J etois  préfent,  en  1779,  à plnfieurs  conférences  qui 
fe  tenoient  à Paris  , & dont  le  réfultar  fut  l’adoption  du 
fyftême  appelé  intermediaire  , lequel , ainft  que  nous  1 a 
dit  le  rapporteur  avec  raifon  , etoit,  a bien  peu  de  chofe 
près,  celui  d’une  liberté  abfolue. 

^ A cette  époque,  i’accrodrement  & la  mobilité  de  notre 
înduftrie  , aaifi  que  le  caprice  des  confommateurs , exigeoic 
imperieufemenc  qu’on  modihâc  les  anciens  reglemens  fur 
la  tabneation  des  draperies  ôc  des  toileries  de  fil  de  lin 
& de  fil  de  coton. 
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Les  fabricans  fe  trouvoient  alors  prelTés  entre  les  régie- 
lïiens  êc  une  loi  plus  impéiieufe  que  toute  autre  auroricé  ^ 
celle  de  la  coiifommation  ; ils  demandoient^  comme  ils  le 
veulent  aujourdliui  , qu’on  leur  accordât  !a  liberté  indéfinie 
de  travailler  conformément  au  goût  de  leurs  acheteurs. 

Il  devint  indifpenfable  de  tirer  les  fibricans  de  cet  état 
de  perplexité  6c  d'incertitude  où  les  plaçoit  la  funefte 
contradidion  des  difpjfinons  réglementaires  & la  volonté 
des  confommateurs  : pour  y parvenir  , je  ne  voyois  pas 
alors  de  moyen  plus  certain,  & qui  rairemblat  plus  d avan- 
tages J que  celui  de  fupprinier  les  infpeéteurs  & les  bureaux 
d’infpeéiion  5 roüt-à-ia-f’ois  inutiies  Sc  onéreux  au  commerce  \ 
& à l’induftrie  bancaire. 

Certes  , rien  n’a  dû  depuis  me  faire  changer  d’avis  ; ôc 
fl  je  demandois  , il  y a vingt  ans,  la  fuppreilion  des  infpec- 
teurs  & des  bureaux  d’inTpedllon , fi  j’ài  concouru  folem- 
nellement  â leur  abolition  dans  l’Afiemblee  confiitnante  ^ 
je  ne  voterai  pas  aujourd’hui  pour  le  rérabliiïèment  de 
cette  fupetfétation  adminiftracive. 

Voici  quels  écoient  mes  principes,  ils  font  aujourd’hui 
les  mêmes  : mais  j’en  réduis  le  développement , & 5^  je  le 
répète,  je  ne  vous  tiendrai  d’autre  langage  que  celui  d’un 
négociant' qui  defire  & qui  a intérêt  de  voir  prendre  a 
l’induftrie  de  fon  pays  toute  la  lantude  qui^  convient  au 
commerce  d’une  grande  nation  aélive  , iaborieufe  , ÔC 
dont  le  génie  mobile  «3c  inventif  faifu  , prévient  ôc  difpofe 
le  goût  des  confommateurs.^ 

En  fait  d’étoffes  de  fil  , de  Im  , de  coton  , de  laine  , de 
foie,  il  n’y  a pas  de  bonne,  de  médiocre  ôc  de  mauvade 
qualité  en  foi.  La  qualité  n’cfi  pas  une  chofe  pofitive  ^ 
c’cft  le  prix  d’une  étoffe , comparé  â ce  qu'elle  comporte, 
qui  fait  que  cette  étoffe  eft  bonne  , médiocre  ou  rnauvaife. 
L’on  n’a  â craindre  , de  la  part  d’un  iabiicant  qui  a la 
liberté  de  fabriquer  â fon  gré,  d’autre  vol , d’autre  fraude  , 
finon  que  Ce  ifabricanr  tntîtra  à fon  drap  , â fa  toile , un 
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prix  qui  ne  fera  pas  relatif  à fa  véritable  valeur  : mais  ce 
rapport  du  prix  à la  qualité,  le  feul  point  dans  lequel 
le  fabricant  aura  pu  trompé  racbeteur  , fera , malgré  lui, 
déterminé  par  la  iibetté  que  cet  acheteur  a cie  s’adrelTer 
à d^aurres  fabricans  ; ce  rapport  fera  fixé  par  une  loi 
plus  impérieufe  que  tous  les  réglemens , celle  de  la  con- 
currence. 

Comme  les  qualités  feront  différentes  , les  prix  feront 
difFérens  5 le  confommareur  pourra  choiiir  , & de  fabri- 
cant, de  fon  cote  ^ fe  conformera  au  choix  de  l’ache- 
teur. L’effet  indubitable  de  ia  concurrence  réduira  le  prix 
de  chaque  manufaélure  a fa  juhe  valeur , comme  on 
voit  natureilemenc , Sc  fans  le  fecouis  d’aucune  loi,  s’éra- 
blic  dans  les  vignobles  les  prix  des  vins  de  différens 
crûs  (i).  - 

On  doit  donc  bien  fe  convaincre  que  ce  ne  font  ni  les 
bureaux  d’infpeéfion  , ni  les  infpeéfeurs , ni  leurs  vifites 
muhipTiées  , qui  ont  fait  que  les  étoffes  françaises  ^ toiles, 
draps  oiîfoieries  , ontéié  fabriquées  de  la  manière  la  plus  con- 
venable aux  confommateurs  , qui  leur  ont  donné  la  préfé- 
rence : ce  font  les  avis  reçus  des  pays  étrangers  j ce  font 
ki' inflruélions  envoyées,  foit  par  les  confommateurs  eux- 
mêmes  , foit  par  les  négocians  qui  inflruifent  le  fabricant  ; 
ckft  enfin  la  vente  plus  ou  moins  prompte  , plus  ou  moins 
lucrative,  de  ces  étoffes,  qui  le  guide  S:  l’éclaire  fur  les 
prix  les  plus  favorables , ôc  conféquemment  fur  la  manière 


(i)  La  fabrication  des  étoffes  de  mcindre  qualité  n^empeche  point 
la  fabrication,  la  vente  & le  débit  des  étoffes  de  la  meilleure 
qualité  : c^’eft  ce  qu^il  eft  interefTant  d’cbferver. 

Tel  drap  d’Êlbœuf  qui  , à caufe  de  fon  infériorité,  fe  vend  à 
un  prix  modique  , ne  ntfit  point  aux  fabriques  du  même  pays  qui 

ne  font  que  des  draps  de  première  qualité,  & qui  fe  vendent 

toujours  à un  prix  plus  élevé.  Il  en  eit  de  même  pour  le  drap 
de  Louviers  j il  ifen  efi;  jamais  réfulté  que  la  facilité  de  fatisfaire 

un  plus  grand  nombre  de  confommateurs  & ddccuper  un  plus 

grand  nombre  d'ouvriers.  n 
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dont  il  doit  opérer  (i).  Que  peuvent  faire  les  infpedenrs , que 
peuvent  faire  les  bureaux  d’infpedtlon  , que  pourroient  faire 
des  jurandes  ? ( car  les  mômes  motifs  qui  font  allègues 
aujoiud’hui  à l’-ippui  des  iiifpccbeurs , nous  feroient  bientôt 
préfentés  en  faveur  de  ces  jaioules  & turbulentes  corpora- 
ricns.  ) Ils  ne  pourraient  faire  autre  chofe  finon,  d exammer 
Il  les  éroffes  font  conformes,  ou  non  aux  reglemens ; d ar- 
rêter Celles  qui  s’en  écartent  , Sc  de  marquer  celles  qui  (ont 
fabriquées  . en  confequence  de  la  loi  : mais  , je  le  répété , 
il  y a une  autre  loi  plus  impérieuie  que  le  réglement , qui 
ordonne  aux  fabricans  de  s’en  écarter.  Si  cetee  autre  loi  , 

■ plus  puiiï'ante  que  toute  autorité^,  le  force  â iuivre  la  vo- 
lonté du  confommateur  , ôc  que  cette  volonté  ne  foit  pas 
conforme  au  régiement  , que  feront  les  mîpeéfeurs , de 
quelle  utilité  peut  être  leur  mriitutmn  ? ^ 

Les  chapeaux  , les  dentelles , les  fouliers,  les  bottes , les 
pendules,  les  papiers  de  tome  qualité  , Se  mille  autres 
articles  qui  font  d’une  conlommation  non  moins  étendue , 


(i)  Je  citerai  précifément  ce  qui  efl  arrivé  dans  les  manufec- 
tures  de  drap  en' Languedoc. 

Tous  les  réglemens  qui  avoient  été  prefcrils  pour  ces  fabriques 
avoient  un  vice  commun,  indépendamment  des  autres  dif'poftions 
qui  s^oppofoient  à la  confomrnation , c’étoit  d^ordonner  que  les 
draps  fuITent  fabriqués  en  laines  d'Efpagne  j ils  commandoient  d en 
employer  d'une  nature  dont  les  noms  même  ne  font  plus  connus.  Que 
feroit  devenue  cette  fabrication,  que  feroit  devenu  le  commerce 
de  draperies , fi  on  avoit  fuivi  ces  régicmens  à la  rigueur?  Pat 
bonheur  les  fabricans  s^'en  font  écartés  ^ & on  devroit  écrire  dans 
les  f.fics  de  la  nation  le  nom  de  celui  qui,  le  premier,  a com^ 
mis  cette  heureufe  contravention.  Efi  il  néceffaire  de  faire  remar- 
quer ici  combien  efl  peu  uti^^  à l’Eîat  une  manufaélure  qui  ne 
travaille  que  fur  des  laines  étrangères  , & combien  eft  precieuie 
l’indufirie  qui  emploie  avec  fuccès  les  laines  nationales?  Quelle 
foule  d'avantages  a produits  à l'agiiculture  le  génie  des  fabricans- 
qui  ont  agrandi  refoace  dans  lequel  on  capîivoit  leur  indufirîe  , 
qui  ont  muUirlié  nos  ventes  par  Tappât  d'un  prix  plus  favorable, 
& qui  ont  bien  mérité  de  la  patrie  en  fc  rendant  coupables  envers 
les  icglemiensl 
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non  moins  împortanfe  , que  les  étoffes  , n’ont  jamais  été 
affujertis  à des  vifites  ^ à des  infpeélions.  Ces  fabriques 
n’en  ont  pas  moins  bien  été  : lacheteur  en  eft  lui-méme 
rînfpeéleür;  ôc  lorfqu’un  vendeur  le  trompe,  il  va  faire 
ces  achats  chez  un  autre. 

Mais  je  demande  auff  fî  les  bureaux  qu’on  fe  propofe 
de  rétablir  feront  obferver  les  anffiens  réglemens,  ou  ceux 
de  1780.  Ils  font  tous  abolis.  La  réfolution  ne  prefcrit 
rien  à cet  egard. 

Les  droits  qu’on  propofe  de  percevoir  ne  préfentent 
aucun  revenu  au  fifc,  ôc  ne  pèfent  fur  i’indiiftrie  que  pour 
entretenir  des  ptépofés  qui  ne  donneront  pas  même  à la 
République  un  travail  tuile. 

Je  ne  terminerai  pas  mon  opinion  fans  vous  c’ter  une 
autorité  recommandable  dans  cette  partie  d’économie  poli- 
tique; vous  favcz  que  nous  devons  à rinfortuné  Roland  , 
eet  intrépide  ôc  vertueux  citoyen , pluheurs  des  meilleurs 
volumes  de  V Encyclopédie  par  ordre  de  matières  y ceux  qui 
traitent  des  fabriques  & manufaéfures  de  la  France.  Voici 
ce  qu’il  dit  à l’article  Infpecleur  ; il  étoit  alors  lui-même 
infpeéfeur' général  des  manufaétures  de  Picardie. 

« On  a voulu , dit-il , avoir  des  infpeéleiirs  de  drape- 
au perles , de  toileries , de  foieries  , de  tanneries , de 
» pépinières  , Ôcc.  On  ne  finiroit  pas  de  nombrer  la 
ï»  quantité  de  fujets  qu’on  vouloir  avoir,  ôc  d’ignorans 
»>  qu’on  a eus , qui  ne  rrouvent  de  reffources  pour  montrer 
>5  quelque  utilité  , que  de  beaucoup  toucmehter  ceux  qu’ils 
>5  doivent  encourager  Ôc  inifruire  ; auffi  font-ils  devenus  des 

fléaux,  ôc  non  des  propagateurs;  des  êtres  craints  ôc  mé- 
>>  prifés  , lorfqu’ils  dévoient  être  chéris  Ôc  refpeéfés  j>. 

Notre  collègue  Rallier  a bafé  fon  opinon  fur  ces  deux  mots  , 
Lihcîté  & furveillance.Eà  furvedlance  ne  peur  s’accorder  avec 
la  liberté  qu’autanr  qu’elle  eft  prefque  invifible.  Elle  ne  doit 
jamais  avoir  la  prétention  de  prefcrire  les  formes  que  le  ci- 
toyen , dans  fon  imagination  , peut  ou  veut  donner  à l’œuvre 
de  fes  mains  : car , certes , elle  n’en  a pas  le  droit.  La  fur- 


veillance  n’eft  pas  une  inftruâiion.  Uinftnidfon  , en  fait  de 
fabrication  , ne  doit  jamais  venir  que  du  coiifommateur  : 
c’eft  la  feule  bonne  j ôc  cela  ed  H vrai , que  il  i on  fuivoic 
aujourd’hui  les  anciens  réglemens  pour  les  fabrications  de 
cercainCsS  étoffes , on  ne  trouveroit  pas  un  acheteur.  J ob- 
ferve  à notre  collègue  que  les  marchandiles  anglaifes  ne  fe 
reconnoiffent  pas  par  des  marques  d’infpeétion  , ni  des  bur- 
reaux  d’infpedteurs  j car  il  n’y  en  a point  à Ivlanchefter,  ni 
à Exeter:  mais  elles  fe  reconnoiffent  au  pidx  très-modéré 
en  railon  de  la  bonne  qualité  , cc'qui  eft  dû  a i excellence 
des  métiers  & des  machines  des  Anglais  pour  la  perfec- 
tion êc  l’accéiération  de  la  main-d’œuvre  ; d ailleurs  la  fa- 
brication des  étoffes  anglaifes,  aujourd’hui  variée  à i infini 
fuivant  le  caprice  & le  goût  des  nations  innombrabies^qui , 
dans  tous  les  climats  du  globe  , confommenc  ces  étoffes  « 
ne  peut  admettre  aucun  réglement,  encore  moins  des  inf- 
peéleurs  ôc  des  bureaux  de  vifites. 

Je  dois  encore  obferver  au  Confeil , que  dans  la  Bel- 
gique, où  les  tilfus,,  particulièrement  ceux  de  fil  de  lin, 
ont  atteint  la  plus  grande  perfeélidn  , ou  , ce  qui  eft  dans 
fon  réfultat  d’un  avantage  plus  pofitif  que  la  perfedion  , je 
veux  dire  la  plus  grande  confommation  , les  fabricans  de 
toile  n’y  ont  jamais  été  affujetus  â des  infpedeurs  ôc  â des 
bureaux  de  vifites. 

Je  vote  contre  la  rérolution, 

P,  S.  On  a invoqué  les  réglemens  ( & on  a voulu  prou- 
ver leur  néceffité  ) au  moins  pour  les  pays  où  les  fabri- 
' cations  des  toiles  dont  difféminées  en  petits  ateliers  dans  les 
campagnes.  On  a cité  la  ci-devant  Bretagne , êc  on  auroic 
pu  également  citer  la  Normandie*.  On  a prétendu  qu’on 
dévoie  éviter  aux  négocians  , ou  aux  commiffionnaires  de 
ces  contrées  , fembarras  d’examiner  chaque  pièce  de  toile 
qu’ils  achètent  ; ce  qui  pôuc  leur  ravir  un  temps  précieux 
pour  étendre  leurs  achats  avec  la  promptitude  que  doivent 
exiger  leurs  fpéculations , ou  les  ordres  qu’ils  ont  reçus  ; que 
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cet  embarras  leur  feroit  épargné  fi  chaque  piece  de  toile 
avoîc  reçu  , avant  d’être  expofee  au  marche  ôc  en  \^ente , 
la  marque  qui  garanciroit  la  qualité.  Je  réponds-,  i . que 
les  iiégocians  de  Oadix  ne  donneroieiit  pas  long-temps  leur 
confiance  aux  négociaris  ou  aux  commufiannaires  de  Saint- 
Malo  ou  de  Ponrivi,  qui  adieieroient  des  toiles  fur  le  feul 
vu  de  la  marque  qui  y feroit  appofée,  Sc  négligeroient  de 
voir  fi  la'-  qualité  répond  au  prix  demandé  par  le  fabri- 
cant ^ s'’,  que  nos  reglemens , nos  bureaux  de  vifites 
infpeéieurs  , n’or,t  point  empêché  que  les  toiles  de  Siléfie 
n’aient  , en  raifon  des  pnx  plus  favorables  , rivalifé  avec  un 
fuccès  prodigieux  les  toiles  de  Bretagne.  H eft  vrai  que 
les  fabricans  de  Silène  n’ont  jamais  eu  la  prétention  d at- 
teindre la  perfeaiori  ordonnée  par  les  réglemens  français , 
mais  bien  celle  d obtenir  , a la  faveur  du  bon  marché,  la 
plus  grande  confommation  pofiible  : il  en  a été  de  même  en 
Normandie;  mais  c’efi:  plus  particulièrement  brfque  foa 
induilrie  s’efi  portée  fur  la  fabrication  des  toiles  de  coton , 
que  les  innombrables  métiers  de  fes  étoffés  , dilféminés  dans 
les  campagnes  , nom  du  avoir  d’autre  réglement  que  le  gouc 
du  coniommateur  & le  choix  du  commufionnaire.  L’inven- 
tion ou  l’imitation  modihoient  , varioient  fuccefiiveîTient 
cetre  fabrication  , & , bien  avant  le  réglement  intermédiaire 
de  1780,  elle  avoit  forcément,  t^ès-heureufement ^ fecoue  le 
Joug  6c  l’autorité  des  bureaux  de  vifite  6c  des  infpeéieuts. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


Verxdémlaire  an  7. 


